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Le hasard a voulu que le jour même de l’inauguration des Jeux olympiques, je
reçoive une vidéo mettant en scène un Africain subsaharien d’origine
africaine, parfaitement racialisé. Tout en déambulant dans les rues de
France, l’individu s’emparait des boissons, des glaces ou des sandwichs des
passants qu’il croisait. Sans violence, sans cris, sans tapage, sans
prononcer une syllabe. Il les saisissait simplement et, à la surprise des
personnes concernées, gardait son regard silencieux pendant quelques
secondes. Entre le choc et la peur, tous finissaient par lâcher leur
consommation, certains souriaient même et justifiaient leur faiblesse en
disant qu’ils avaient assez mangé. L’Ésope de la fable « Le renard et les
raisins » avait raison. La seule personne qui a su garder sa dignité est un
autre Africain subsaharien d’origine africaine, racialisé ou de couleur.

Ce comportement singulier de la bourgeoisie dépossédée me rappelle quelques
lignes écrites par Oswald Spengler dans l’année 1934, aujourd’hui lointaine,
ou peut-être pas si lointaine :

« L’homme de couleur transperce l’homme blanc de son regard lorsque ce
dernier parle d’humanité et de paix éternelle. Il y voit l’incapacité et
le refus de se défendre. Nous ne pouvons pas nous permettre d’être
fatigués. Le danger frappe à la porte. Les hommes de couleur ne sont pas
des pacifistes. Ils n’adhèrent pas à une vie dont la seule valeur est la
durée. Ils prendront l’épée si nous la rendons. Autrefois, ils
craignaient l’homme blanc, aujourd’hui ils le méprisent. Dans leurs yeux,
on peut lire la phrase de condamnation lorsque les hommes et les femmes
blancs se comportent devant eux comme ils le font habituellement, dans
leur patrie ou même dans les pays des gens de couleur. Autrefois, ils
étaient terrifiés par notre puissance, comme les Germains l’étaient par
les premières légions romaines. Aujourd’hui, alors qu’ils sont déjà une
puissance à part entière, leur âme, que nous ne comprendrons jamais, se
lève et regarde les Blancs comme s’ils appartenaient au passé ».

Quant à la cérémonie d’ouverture des J.O., beaucoup l’ont trouvée splendide

https://nouveau-monde.ca/la-france-est-morte/
http://euro-synergies.hautetfort.com/archive/2024/08/01/la-france-est-morte.html


tant sur le plan esthétique qu’idéologique, beaucoup d’autres l’ont trouvée
immonde, toute discussion est donc superflue. La ridiculisation du
christianisme par le biais de cette dernière Cène de travestis est presque
insignifiante tant elle est répétitive. Les christianophobes et europhobes de
tous poils ne manquent jamais une occasion de se moquer d’une religion
anémiée et sans défenseurs (à commencer par ses hiérarques lâches et
probablement athées). Quant aux christianophobes de la prétendue « République
française », ils n’ont pas su montrer plus clairement leur dégoût de la
tradition religieuse et culturelle du pays qu’ils gouvernent, mais ce n’est
pas non plus nouveau. Et personne ou presque n’a été choqué qu’ils aient une
fois de plus rompu la neutralité religieuse qui définit un véritable État
laïque. Seules les autres religions sont pour eux dignes de respect. La
religion majoritaire des Français depuis un millénaire et demi est laissée de
côté et elle peut être insultée sans conséquence. Mais puisqu’il faut disent-
ils « transgresser », pourquoi la religion de Mahomet, de plus en plus
importante dans la France ex-chrétienne, n’est-elle jamais moquée ? C’est
pourtant ça qui serait vraiment transgressif.

À l’inverse de ce qui était censé être une cérémonie exaltant la force, la
beauté, la jeunesse, l’élégance, la puissance et l’effort nous avons assisté
à une apologie rougissante de la faiblesse, de la laideur, de la décadence,
de l’avilissement et du monstrueux. Ce qui, bien entendu, n’a rien à voir
avec le sport. L’un des moments les plus significatifs de ce « Sabbat »
parisien a été l’apparition d’une reine Marie-Antoinette décapitée chantant
le « Ah ! ça ira, ça ira, les aristocrates on les pendra ». Excellent choix
pour symboliser notre époque sans-culotte, soit dit en passant.

Victor Hugo a écrit Quatre-vingt-treize en 1874, un roman qui se déroule en
cette année sanglante où Marie-Antoinette et Louis XVI ont été guillotinés.
Le père littéraire du récit de La cour des Miracles du 15e siècle, dont les
hôtes se seraient si bien insérés dans les fastes olympiques du 21e siècle, a
mis sur les lèvres d’un de ses personnages, dirigeant royaliste, cette
condamnation de la révolution :

« Vous ne voulez pas de nobles ? Eh bien, vous ne les aurez pas, mais
pleurez leur absence, car vous ne posséderez plus ni paladins ni héros.
Dites adieu à l’ancienne grandeur. Comme vous êtes un peuple dégradé,
vous devrez subir la violence qui s’appelle l’invasion. Si Alaric
revient, il ne trouvera pas de Clovis pour s’opposer à lui. Si
Abderrahmane revient, il ne trouvera pas de Charles Martel pour lui
couper la route. Allez ! Poursuivez votre œuvre, soyez des hommes
nouveaux, faites-vous petits. Tuez les rois, les nobles, les prêtres.
Détruisez, ruinez, brisez les anciennes maximes ; foulez le trône,
frappez l’autel, confondez Dieu, car c’est là votre but. Vous êtes des
traîtres et des lâches, incapables de sacrifice et d’abnégation ».

Un siècle et demi plus tard, l’écho de ces paroles résonne encore avec force
dans les rares oreilles qui peuvent encore entendre.



La France, le merveilleux pays de Charlemagne et de Louis XIV, de Rabelais et
de Molière, de Berlioz et de Debussy, de Chartres et de Versailles, des mille
fromages et des mille vins, est sur le point de sombrer dans un océan de
merde. Elle est suivie de près par la Grande-Bretagne. Et derrière elle, par
le reste de l’Europe. Si nous ouvrons les yeux, nous pouvons voir notre
avenir immédiat dans le miroir de la France.
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